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Libby Preston jeta discrètement un coup d’œil par-dessus son épaule. Le beau regard sombre la suivait toujours, avec une telle intensité qu’il lui fit l’effet d’une caresse. Chaude et tendre. Un peu trop audacieuse, peut-être. D’une impertinence flatteuse, en tout cas.

Elle ressentit le besoin de s’éventer, mais un tel geste eût révélé son trouble, aussi continua-t-elle de garnir le buffet, ignorant de son mieux le manège de l’homme qui la dévorait du regard.

Cette réception durait déjà depuis plusieurs heures et il s’était contenté de l’observer, de lui sourire de temps en temps, et de la déshabiller si ouvertement du regard qu’elle en avait frissonné. Cet homme était un vrai démon, certes, mais un démon redoutablement séduisant. Mieux valait garder ses distances.

Elle n’avait pas vraiment le choix de toute façon. Les médecins frayent rarement avec les étudiantes infirmières, et son oncle ne lui avait pas demandé d’assurer le service de cette soirée pour qu’elle flirte avec les invités. Libby avait intérêt à s’en souvenir et à rester à sa place – celle d’une moins-que-rien au milieu d’éminents médecins.

L’homme au regard de braise devait la prendre pour l’une des employées du traiteur à qui son oncle s’était adressé pour assurer le buffet de sa réception. Une méprise qui convenait parfaitement à Libby.

Qu’il la prenne ou non pour une serveuse, elle pouvait difficilement échapper à son regard. Chaque fois qu’elle levait les yeux, il était en train de l’observer, même s’il était occupé à bavarder avec d’autres invités ou à grignoter un petit-four.

À la différence des autres médecins présents ce soir-là, il ne portait pas de cravate. Les premiers boutons de sa chemise de soie couleur café étaient défaits et il avait remonté ses manches. Libby n’avait pu s’empêcher de s’attarder sur ses avant-bras puissants et ses grandes mains souples. Il avait rentré les pans de sa chemise dans un pantalon noir qui accentuait le contraste entre la largeur de ses épaules et l’étroitesse de ses hanches, encadrant un ventre parfaitement plat.

À force de se passer la main dans les cheveux, il s’était décoiffé et une barbe naissante lui bleuissait le menton. C’était sans conteste le plus bel homme de la soirée.

Le plus bel homme que Libby ait jamais vu.

Plus d’une femme l’avait remarqué, d’ailleurs. Mais, bizarrement, il accordait peu d’attention aux femmes en robe de soirée qui engageaient la conversation avec lui pour s’attirer ses faveurs. Nonchalamment adossé au mur du salon, il sirotait son verre et… contemplait Libby.

Elle dut faire un effort pour se ressaisir et acheva de déposer le contenu de son plateau sur la table recouverte d’une nappe blanche. S’appliquant à lui présenter uniquement son dos, elle battit en retraite vers la cuisine.

Son oncle était occupé à bavarder avec un chirurgien qui cherchait visiblement à obtenir quelque chose de lui. En tant que chef d’équipe de l’hôpital, oncle Elwood connaissait tout le monde. Il aurait pu dire à Libby comment s’appelait l’homme au regard insistant, mais elle préféra s’abstenir de le lui demander. Son oncle n’aurait pas apprécié d’être interrompu, et manifester son intérêt pour un médecin lui aurait valu un sermon.

À la mort de sa mère, oncle Elwood l’avait recueillie à contrecœur et n’avait pas manqué de lui faire remarquer que si sa sœur n’avait pas mené une vie aussi dissolue, elle aurait été en mesure d’élever sa fille. Selon lui, les chiens ne faisaient pas des chats. Il ne se gênait pas pour dire que Libby était le portrait craché de sa mère à tous points de vue. Son avenir lui semblait donc tout tracé.

Libby savait qu’elle devait faire ses preuves vis-à-vis de son oncle et elle était farouchement déterminée à y parvenir. Elle pourrait alors voler de ses propres ailes. Elle le rembourserait intégralement de tout ce qu’il avait dépensé pour elle et le quitterait sur un merci bien sec, sans plus rien lui devoir.

Comme tout était en ordre, elle se servit un petit verre de punch. Elle venait à peine de le porter à ses lèvres que son oncle surgit.

Libby réprima une grimace.

— Le soleil est couché depuis longtemps et tu n’as toujours pas allumé les torches dans le jardin, observa-t-il.

Libby glissa un coup d’œil à l’immense baie vitrée de la cuisine.

— Je m’en occupe tout de suite, assura-t-elle avant d’avaler son verre d’un trait.

Comme elle plaquait la main devant sa bouche pour étouffer un léger renvoi, son oncle leva les yeux au ciel.

— Voyons, Libby, un peu de tenue ! Mes plus estimés collègues sont présents ce soir et cette réception se doit d’être parfaite à tous points de vue. Ne me fais pas…

Habituée à ses remontrances, Libby l’interrompit en tapotant le revers de son smoking.

— Ne t’inquiète pas, oncle Elwood, je ne te ferai pas honte.

Elle posa son verre et prit une boîte d’allumettes dans un tiroir.

— Que veux-tu que je fasse d’autre, une fois que j’aurai allumé les torches ?

Il balaya la pièce du regard comme s’il cherchait une autre tâche à lui confier, mais tout était en ordre.

— Tu pourrais circuler parmi les invités, t’assurer que tout le monde a un verre plein, que le buffet est bien garni, des choses de ce genre.

À l’entendre, on avait l’impression qu’elle avait passé la soirée à se tourner les pouces. Elle lui adressa un clin d’œil.

— Ce sera fait, assura-t-elle en agitant la boîte d’allumettes tout en se dirigeant vers la porte. Je commence par le jardin.

En cette mi-avril, les soirées étaient encore trop fraîches pour qu’on s’aventure dehors, mais un peu d’air frais lui ferait du bien. Les affreux snobinards en qui son oncle voyait des amis commençaient à lui porter sur les nerfs. Elle n’avait pas eu un seul instant de répit depuis des heures. Avec un peu de chance, elle pourrait s’attarder un moment dans le jardin sans que personne s’en aperçoive.

Le regard de M. Œil-de-Velours se posa sur elle sitôt qu’elle pénétra dans le salon et la suivit jusqu’à ce qu’elle ait atteint la porte-fenêtre. Elle s’appliqua à paraître superbement détachée. Depuis que sa mère était morte, à la veille de son quinzième anniversaire, elle n’avait pas accordé une seule minute de sa vie aux garçons. Et elle n’y consacrerait pas plus de temps tant qu’elle n’aurait pas obtenu son diplôme d’infirmière. M. Œil-de-Velours serait bien obligé de s’en contenter.

 

 

Axel Dean regarda la jeune femme quitter la salle pleine à craquer avec un tendre sourire. Cette délicieuse créature avait su retenir son attention. Elle était grande, presque aussi grande que lui, avec une chevelure aile-de-corbeau et des yeux bleus perçants. Elle se comportait avec une nonchalance qu’il percevait comme un défi. Une nonchalance qui agissait irrépressiblement sur ses sens et le dépouillait du masque affable qu’il adoptait lors des soirées mondaines.

Ses cheveux raides lui balayaient les épaules. Ils étaient plus foncés que les siens, d’un noir bleuté sans la moindre touche de rouge. Des cheveux si soyeux, à la lueur vacillante des chandelles, qu’ils semblaient fluides, ondulant au rythme de ses mouvements. Son strict chemisier blanc et son pantalon noir ne mettaient pas sa silhouette en valeur, mais il la devinait mince et tonique. Si elle ne présentait pas les courbes qu’il appréciait ordinairement chez une femme, son attitude compensait amplement ce manque de volume.

Axel n’était pas sans savoir qu’au lit, l’attitude est essentielle.

Comme un serveur passait près de lui, il posa son verre sur son plateau et se dirigea vers la porte-fenêtre. Il avait horreur de ces soirées guindées auxquelles il était tenu d’assister de par sa profession. Il n’était cependant pas obligé de s’éterniser ni de sympathiser avec qui que ce soit.

Surtout quand une distraction bien plus intéressante l’attendait dehors.

S’assurant que personne ne lui prêtait attention, il se faufila sur la vaste terrasse éclairée de lumières vacillantes. Il s’arrêta un instant en priant pour que personne ne s’avise de le suivre. Chaque fois qu’il assistait à une soirée de ce genre, il se trouvait toujours une femme pour le harponner. Une situation dont il ne se serait pas formalisé – après tout, il adorait les femmes – s’il n’avait mis un point d’honneur à ne jamais fréquenter celles qui appartenaient à son milieu professionnel.

Il poussait même le vice jusqu’à refuser de sortir avec une femme liée de quelque façon que ce soit à son métier.

Son frère et son meilleur ami avaient beau être mariés, et heureux de l’être, il n’avait pas l’intention de se caser dans l’immédiat. Dans ces conditions, s’impliquer avec quelqu’un dont la famille, les amis ou les associés travaillaient dans sa branche aurait constitué une grossière erreur. L’inévitable rupture risquant de le mettre dans une situation extrêmement inconfortable.

Fort heureusement, il se trouvait une quantité de femmes qui n’avaient rien à voir avec le monde médical. Des secrétaires, par exemple ou bien des avocates… ou des serveuses.

Il s’était attendu à périr d’ennui à cette soirée. Et puis il l’avait vue circuler parmi les invités, dynamique et compétente. Au début, il l’avait prise pour une extra, mais la variété des tâches dont elle avait apparemment la responsabilité lui avait fait réviser son jugement. La façon dont elle disposait les plats, débarrassait et donnait des ordres aux autres serveurs l’incitait à penser qu’elle était plutôt responsable d’équipe. Son assurance et son autorité étaient celles d’une femme frisant la trentaine. Vingt-huit, vingt-neuf ans, peut-être ? Elle avait du charme et de la personnalité, et savait retenir le regard d’un homme avec un art consommé.

Imaginer la façon dont cette soirée se terminerait peut-être accéléra son rythme cardiaque.

Constatant que personne ne l’avait suivi, Axel descendit la volée de marches et emprunta l’une des allées du jardin qui s’étendait derrière la maison d’Elwood. Ce frimeur adorait épater la galerie avec son argent. Pourquoi se serait-il privé de ce plaisir ? Il en avait à ne plus savoir qu’en faire.

Le parfum entêtant des fleurs tout juste écloses embaumait l’air. La fraîcheur de la soirée ne rebuta pas Axel qui scruta l’obscurité dans l’espoir d’apercevoir l’ensorcelante créature qui l’avait attiré là. Repérant soudain la flamme d’une allumette, il s’en rapprocha silencieusement.

Le dos tourné, elle se hissait sur la pointe des pieds pour atteindre la mèche d’une torche tarabiscotée.

— Hello, souffla Axel à l’instant précis où la mèche s’embrasait.

Elle s’immobilisa sur la pointe des pieds, le bras en l’air, puis, lentement, elle se détendit et pivota pour lui faire face. Le clair de lune étirait de longues ombres et la torche qui se trouvait derrière elle, encadrant sa silhouette d’un halo lumineux, ne permettait pas à Axel de déchiffrer son expression. Elle se racla la gorge.

— La soirée est ennuyeuse.

C’était une affirmation. Il glissa les mains dans ses poches, se sentant tout à coup de bien meilleure humeur.

— Elles m’ennuient toutes.

— Pourquoi y assister, dans ce cas ?

Axel fit un pas en avant et tendit la main vers la sienne. Sa main était glacée et ses doigts lui semblèrent minuscules sous sa légère étreinte. Il haussa les épaules.

— On ne sait jamais… Une bonne surprise est toujours possible. Comme celle-ci, ajouta-t-il en lui caressant doucement les doigts.

— Celle-ci ?

Elle ne chercha pas à écarter sa main, mais le ton de sa voix s’était teinté de méfiance, incitant Axel à la tutoyer spontanément pour briser la glace.

— Voyons, tu es une femme intelligente. Tu l’as bien senti, comme moi.

Ses dents étincelèrent brièvement, le temps d’un sourire.

— J’ai surtout senti ton regard sur moi.

Un bon point. Elle répondait à son tutoiement.

— Mmm. Un regard plein d’espoir, répondit-il en l’attirant un peu vers lui. L’espoir d’un instant d’intimité comme celui-ci.

Une soudaine et brutale tension sexuelle se matérialisa entre eux. Axel compta les battements de son cœur, s’efforçant d’anticiper sa réponse.

— J’ai d’autres torches à allumer, lança-t-elle négligemment en se détournant.

Axel garda sa main dans la sienne.

— Je te tiendrai compagnie, proposa-t-il en lui emboîtant le pas.

Le jardin d’Elwood occupait cinq hectares boisés parfaitement entretenus, mais le demi-hectare jouxtant la maison était exceptionnellement luxuriant.

— Les allées vont toutes jusqu’au bassin, expliqua-t-elle. C’est un long parcours.

— On accorde bien trop de vertus à la vitesse, observa Axel d’un ton lourd de sous-entendus. Personnellement, je préfère prendre mon temps.

Le parfum de sa peau échauffée, plus délectable encore que celui des fleurs, flotta jusqu’à lui dans la brise. Il huma profondément l’air et se sentit durcir de désir. Elle émit un petit bruit dont il ne parvint pas à déterminer la nature. Gloussement ? Exaspération ?

— Il fait plus sombre dans le bois, le prévint-elle.

— Je n’ai pas peur du noir, assura-t-il d’une voix grave, en réprimant un sourire.

L’éclat de rire qui ponctua cette affirmation ne laissa cette fois aucune place au doute. Elle le regarda par-dessus son épaule, les yeux brillants, l’air ouvertement amusé.

— Je disais ça à cause des moustiques !

— Pas en cette saison, objecta-t-il en lui pressant la main. Les insectes ne te piqueront pas, mais il faudra te méfier de mon dard.

Un petit rire de gorge, cette fois.

— Tu n’as pas l’impression de dépasser les bornes ?

Axel aimait le son de sa voix, joueuse et dépourvue de timidité.

— J’essaye simplement d’approcher une jolie femme.

— De passer la nuit avec, plutôt !

Les doigts d’Axel enserrèrent les siens et il la força à s’arrêter à côté d’une fontaine ornée de nymphes en marbre, flanquée de bancs et d’une profusion de fleurs. Des petites lumières colorées placées au fond de l’eau projetaient un arc-en-ciel au-dessus du bassin.

Elle soutint son regard, le défiant presque.

Axel avança la main, effleura sa joue veloutée, et ses doigts s’égarèrent dans le rideau soyeux de sa chevelure. Il poussait peut-être son avantage un peu trop loin, mais il résistait difficilement au plaisir de toucher une femme, et celle-ci l’attirait particulièrement.

— Cela te pose un problème ?

Ses lèvres s’entrouvrirent et ses paupières voilèrent son regard. Mais elle rouvrit soudain les yeux tout grands et s’éclaircit la voix.

— Tu représentes une tentation, admit-elle. Si j’y succombais – le mot-clé étant si –, ça ne me poserait pas de problème. Une nuit, c’est le maximum que je puisse me permettre, crois-moi !

Elle avait dit cela sur un drôle de ton.

— Mariée ?

Il souhaita vivement que ce ne fût pas le cas. À cette seule perspective, il éprouva une vive déception. Bien trop vive en regard de la brièveté de leur rencontre. Mais les femmes mariées arrivaient en première position sur sa liste des tabous absolus.

— Il n’y a pas de danger ! rétorqua-t-elle.

Elle avait dit cela comme si le mariage était pour elle synonyme de cauchemar. Un point de vue qu’Axel partageait. Il prit son visage entre ses mains. La douceur de sa peau générait une dépendance immédiate qui fit surgir dans son esprit un tourbillon d’images érotiques et l’amena à se demander si elle serait plus douce encore à d’autres endroits. Cette évocation déclencha une semi-érection qui l’incita à déblayer rapidement le terrain.

— Fiancée, alors ?

Faites qu’elle dise non.

Elle se passa la langue sur ses lèvres.

— Non.

Merci, mon Dieu.

Il l’attira plus près et apprécia la façon dont son corps s’accordait au sien. Sa bouche arrivait juste en dessous de la sienne. Son ventre effleura son entrejambe et ses longues cuisses souples heurtèrent la ferme musculature des siennes.

Ils s’étaient suffisamment éloignés de la maison pour qu’on ne puisse plus les voir. Il contempla sa bouche et eut l’impression d’en savourer déjà le goût.

Elle posa la main à plat sur son torse, à l’endroit exact où battait son cœur.

— Pas si vite, Roméo. Et toi ?

— Quoi, moi ?

— Déjà pris ?

— Non. Non, confirma-t-il avec plus de véhémence. Ni marié ni fiancé. Et je ne cherche surtout pas à l’être.

Elle le fixa durant plusieurs secondes et Axel fit une prière silencieuse pour qu’elle parvienne à une agréable conclusion.

— Je crois que je vais devoir t’embrasser, lâcha-t-elle au terme d’un long soupir. Si je ne le faisais pas, je ne me le pardonnerais pas.

Quelque chose se contracta en lui. Une impatience. Et quelque chose se libéra en même temps. Un soulagement. 

Il lui souleva le menton.

— Reporter cela à plus tard serait indécent, tu ne penses pas ? demanda-t-il en souriant, tout disposé à accueillir ses lèvres. Embrasse-moi comme bon te semble, mais dépêche-toi, avant que j’oublie les bonnes manières et que je prenne les choses en main.

— Permets-moi de douter de tes manières, commenta-t-elle en souriant. Mais comment résister à une telle invitation ?

Elle posa les mains sur ses épaules et se laissa aller contre lui. Le bout de son nez effleura celui d’Axel, et elle fit durer le plaisir en le gratifiant d’un baiser esquimau, le souffle de son haleine lui effleurant les lèvres.

Puis soudain, sa bouche couvrit la sienne, brûlante, humide et si douce qu’Axel laissa échapper un gémissement. 

Elle s’écarta le sourire aux lèvres.

— Comment dois-je interpréter cette réaction ? murmura-t-elle.

Axel la prit par la taille – qu’elle avait remarquablement fine – et l’attira contre lui. Il haletait et son désir s’était positivement affermi.

— Comme l’expression du désir, ma belle. Du désir pur et simple, répondit-il. Embrasse-moi, maintenant, ajouta-t-il d’une voix rauque.
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Au lieu de lui obéir, Libby posa les doigts contre la bouche d’Axel.

— Je ne sais pas, s’effaroucha-t-elle. Cela semble très dangereux.

— Il faut vivre dangereusement, répondit-il en lui mordillant le bout des doigts avant de les aspirer dans sa bouche.

Elle entrouvrit les lèvres et laissa échapper un petit cri de surprise quand il lui lécha la paume.

— Je sais ce que nous allons faire. C’est moi qui vais t’embrasser.

Sans lui laisser le temps de réfléchir ou de refuser, il s’empara de sa bouche avec la fougue d’un homme sexuellement frustré, bien qu’il observât rarement plus de sept jours consécutifs d’abstinence. Il ressentit cependant quelque chose d’entièrement nouveau. Un trouble, une excitation qu’il n’avait jamais éprouvés.

Il fallait qu’il la possède. Il n’y avait pas d’autre option possible.

Les lèvres de Libby s’écartèrent sous l’assaut de sa langue et Axel l’introduisit dans sa bouche pour la savourer pleinement tout en lui faisant ployer la taille afin qu’elle perçoive toute la force de son désir. Libby gémit. La boîte d’allumettes qu’elle tenait toujours à la main tomba par terre et elle planta les ongles dans ses épaules. Un long frisson parcourut le dos d’Axel.

D’ordinaire, il calculait ses moindres gestes, les dosait de façon à obtenir la meilleure réaction possible et analysait les réponses de ses partenaires comme autant de signaux jalonnant le chemin de sa victoire. Cette fois, il se laissait uniquement guider par son instinct. Avant qu’il ait eu le temps de réfléchir, sa main se referma doucement sur son sein. Elle semblait si fragile, si totalement féminine. Il la plaqua contre lui, son sexe durci venant se loger au creux de ses cuisses. C’était cela qu’il voulait. Posséder cette exquise douceur, se l’approprier.

Libby s’arracha à ses lèvres en frémissant. Les rayons de la lune jouaient sur son visage, ses longs cils ombrant gracieusement ses joues. Elle semblait merveilleusement jeune et désirable, prête à être cueillie.

Le contraste de sa main sombre sur la blancheur de son chemisier attira le regard d’Axel. Il huma le parfum de femme qui émanait de sa peau et sentit son cœur galoper.

S’inclinant sur sa gorge, il aspira délibérément sa peau entre ses dents, pour la marquer, tandis qu’il commençait à défaire un à un les boutons de son chemisier.

Libby enfouit ses mains dans ses cheveux.

— C’est de la folie, gémit-elle, sans chercher pour autant à se libérer de son étreinte.

Axel repoussa les pans de son chemisier et glissa les doigts sous la dentelle du soutien-gorge pour palper ses seins nus.

Leurs regards se croisèrent. Ni l’un ni l’autre ne détourna les yeux.

Les pointes durcies de ses seins pointaient contre sa paume.

Sans la quitter des yeux, Axel fit glisser son chemisier sur ses épaules, découvrit l’un de ses seins, en captura l’extrémité entre le pouce et l’index, et tira doucement.

Un gémissement à peine audible franchit les lèvres de Libby et ses cils palpitèrent.

Pas un mot ne fut prononcé. La fontaine gargouillait et la musique de l’orchestre qui animait la soirée flottait dans la brise. Les feuilles bruissaient doucement et les grillons stridulaient. Mais les seuls sons qui parvenaient aux oreilles d’Axel, c’étaient ceux du sang qui battait à ses tempes et de son cœur qui cognait sourdement dans sa poitrine.

Elle avait des seins adorables. Petits, mais ronds et fermes. Les pointes semblaient presque noires dans la pénombre. La pâleur de sa peau créait un contraste saisissant avec ses cheveux de jais. La vision de ses cuisses blanches écartées, de sa toison brune, lui traversa l’esprit, et il eut envie de la posséder là, tout de suite, dans ce jardin.

Du bras qui lui enserrait la taille, il la souleva légèrement, et ses lèvres se refermèrent sur la pointe de son sein.

— Ô mon Dieu, fit-elle entre rire et soupir. Qu’est-ce que je suis en train de faire ? chuchota-t-elle ensuite, éberluée.

— On s’amuse, répondit-il en immisçant le genou entre ses cuisses. Et ce n’est qu’un début.

— Mais…

Il avait repris son sein dans sa bouche et la protestation de Libby mourut sur ses lèvres. Profitant de son silence, la main d’Axel glissa sur le tendre renflement de son ventre et lui pressa doucement l’entrejambe.

Libby sursauta, surprise.

Axel sentait la chaleur de sa chair à travers le tissu de son pantalon.

— Pourquoi faut-il que tu portes un pantalon ? se plaignit-il. Si tu étais en jupe, c’est ta peau que je caresserais au lieu de ce tissu rêche, ajouta-t-il en relevant la tête.
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